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DE MM. LES COMMISSAIRES

Nommés par le Roi, pour examiner la Pratique
de M. Deflon ,

SUR LE

MAGNSTISME ANIMAL

Ou i, Monfieur, je fuis en état de vous
faire le rapport de ce célebre rapport des
Commiffaires nommés par le Roi, pour
faire l'examen du Magnétifme animal prati-
qué par M. Deflon. Mais permettez - moi
auparavant de vous témoigner ma furprife,

_que la renommde ait pu en fi peu de temps
vous porter la nouvelle de ce rapport. Je
n'en reviens point ! II faut que quelqu'un
de nos ballons aéroflatiques ait péndtré
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jufqu'au Monomotapa pour que vous ert
ayez reçu la nouvelle en fi peu de temps. Je
vous. avoue que je n'aurois jamais imagind
qur.le magnétifme animal ait déjà pdnétré
dans un pays aufi éloigné que celui du
Monomotapa , & qu'il y eCit déjà des ma-
gnétifeurs qui, à ce que vous m'affurez;
y font des mervéilles; & ce qui me furprend
encore davantage , c'eft que vous m'affurez
qu'ils n'ont effuyé aucunes contraditions
de la part de vos Savans, comme dans ce
pays-ci, & qu'au contraire tous à l'envie
s'y font rendus à l'évidence. Vous n'avez
donc chez vous ni médecins ni apothicaires ?
Pour chez nous il n'en eft pas de même ; &
pour me fervir de l'expreflion de M. Deflon
dans fes obfervations fur le magnétifine
animal.... Je ne fais s'il ne feroit pas plus
aifé de faire couler les quatre grands fleuves
de France dans le méme lit, que de raffem-
bler les Savans de Paris pour juger de bonne
foi une quefion hors de leurs principes. Et

je crois qu'on pourroit dire de plufieurs
de nos Savans ce que le Saint Roi David
difoit autrefois dans fes Pfeaumes.... Os



habent & non loquentur ; iculos habeRnt &
non videbunt. Quoi qu'il en foit, me voilà
prêt à vous rendre compte de ce fameux
Rapport, & vous en dire mon fentiment.
J'entre en matiere.

L'intérêt que je prends à l'homme cé-
lebre à qui nous devons cette heureufe
'découverte, m'a fait dévorer cet ouvrage.
Je l'ai relu tranquillement, & je crois être
en état de vous en rendre un fidele compte,
& fans aucune partialité, car Dieu merci;
je ne fuis ni médecin, ni apothicaire, en-
core moins magnétifeur; mais je fuis ami
de la vérité, & je prends avec plaifir la
ddfenfe de ceux que je crois perfécutés in-
juftement.

Meflieurs les Commiffaires expofent
d'abord la théorie du magnétifme animal.
L'engagement contraté par M. Deflon de
conftater l'exiftence de cette découverte,
de communiquer fes connoiffances fur le
rnagnétifine animal, & d'en prouver l'uti-
lité, dans la cure des maladies ; les inflru-
mens qui font les réfervoirs ou les conduc-
teurs du fluide magnétique; la maniere de
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'exciter, de le diriger, d'en augmenter ou

diminuer l'influence, & les efets obfervés
fur les malades traités publiquement (*).

La multiplicité des effets, les malades
'diftinguds qui les éprouvent , la crainte de
les fatiguer ou de leur déplaire, femblent
aux Commiffaires des obftacles aux épreuves
qu'ils étoient dans l'intention de faire. Ils
remarquent que le fluide magnétique n'eft
point du tout fenfible à la vue, au taa,
ni à l'odorat, & qu'il n'eft poffible d'en
conflater l'exifltence que par fon aéion fur
les corps animés, foit par le traitement
fuivi des maladies ou par les effets momen-
tands fur l'dconomie animale.

Quoique M. Deflon infifa pour que l'on
fe fervit par prédfrence de la premiere de ces
deux méthodes , les Commiffaires fe déter-
minent à n'en faire aucun ufage. Dès-lors fi
M. Deflon avoit fait ce qu'il devoit, il de-

(*) C'eft jufement ce que ces Meffieurs n'ont pas fait

fous un prétexte qui m'a paru d'autant plus mal fondé, que
t'étoit là le point décifif de la queftion, & pour l'examen da-
quel ils avoient Ité commis.
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Voit à l'inftant rompre l'affemble, fe re'
tirer & refufer de fe prèter-à tout autre exa-
men, qu'au prdalable celui du traitement
public des malades n'eut étd fait. Leurs mo.
tifs doivent paroître infuffifans; ils fe bornent
aux preuves phyfiques, & fe foumettent
à tenter fur eux-mêmes les premières ex-
pdriences.

Ils fe réfervent chez M. Deflon un bas
quet particulier dans une chambre féparde.
On les magnétife de toutes les manieres;
ils ne fentent aucuns effets qui puiffent être
attribués au magnétifme' animal; ils trou-
vent que le trairtemeut particulier ôte à cet
agent toute fon énergie; ils recommencent
cette épreuve plufieurs jours de fuite,même
infenfibilitédde leur part, quoique quel-
.ques - uns des Commiffaires foient d'une
conflitution foible & fujette à des incom-
modités. Ils concluent que le magnétifme
n'a point d'ation dans l'état de fant , &
mime dans l'état de légeres infirmités, &
on fe rfout à faire des 4preuves fur des
malades. On en raffemble fept de la
claffe du peuple; quatre ne fentent rien,
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Et trois feulement dprouvent des effets;
...On en prend-quatre d'une .claffe plus

diftingude; deux feulement reffentent des
effets. On en éprouve d'autres; un des
Commiffaires, tourmentd d'une migraine,
dont un des fimpt6mes eft de lui glacer les
pieds, eft magnétifé inutilement; la cha-
leur du feu peut feule chaffer le froid de
fes pieds. Le magndtifme eft. fans effet. On
compare ces expériences, & les Commif-
faires trouvent que les effets reffentis par
les deux malades de la claffe diftinguée,
peuvent 6tre refufés au magnétifme qui n'a
eu d'effet que fur les trois malades de la
claffe du peuple, effet que l'on peut en-
core attribuer à leur pofition, à leur igna:
rance , à l'appareil de leur traitement &
à leur complaifance. Ils foupçonnent l'ima-
gination d'avoir part aux effets produits.
Ils cherchent non à détruire, mais a con
ferver le foupçon.

On fait des nouvelles épreuves fuivant
-un procddd particulier àM. Jumelin (*) qui

(V) Beaucoup de perfonnes demandent fi c'étoit-li l'objet
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déclare n'être ni difciple de M. Mefiîner;
ni de M. Deflon, & qui n'a donc pas leurs
principes. Dix perfonnes qui s'y foumetrent
ne fentent rien, une autre éprouve de la
chaleur au vifage, à l'eftomach, au dos,
dans tout le corps & du mal à la tête. On
lui bande les yeux, & les effets ne répon-
dent point aux endroits magnétids. On lui
rend la vue, on lui applique les mains fur
les hypocondres, elle y fent de la chaleur
& fe trouve mal. Revenue à elle, on lui
bande encore les yeux, on lui fait croire
qu'elle efit magnétifée aux yeux, aux oreilles;
elle y fent de la chaleur, de la douleur,
& de la chaleur dans le dos & dans les
reins.

Les effets produits par le procédé de
MV. Jumelin, font conclure que la méthode
eft indifférente, &-qu'ils font certainement

de leur commiflion ? Ce médecin n'eft éleve ni de M.
Mefiner, ni de M. Deflon. Qui a pu affurer MM. les Com-
miffaires que ce médecin poffédoit la pratique du magné-
tifme animal ? De toute maniere , leurs expériences paroiffenc
peu concluantes , & n'influent en rien fur le magnétifme
animal.
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produits par l'imagination; deux autres ex.
périences confirment ce rdfultat.

On cite à cette occafion M. Sigault qui
affure avoir produit des émotions fur plut
flieurs perfonnes auxquelles il perfuadoit
qu'il faifoit ufage du magnétifme.

On fe propofe de produire des convul-
fions par la feule imagination. On magné-
tife un arbre. On promene un jeune homme
à qui on fait embraffer plufieurs arbres non
magnétifés; au quatrieme il tombe en con-
vulfions, parce qu'on lui avoit dit que cet-
arbre étoit magnétifé.

Trois autres expériences, confirment ce
rdfultat; ileft encore confirmé par deux
autres expériences de la taffe magnétifée
qui ne fait point d'effet fur une perfonne
qui boit dedans, tandis que cette même per-
fonne eft tombée en crite à l'approche d'une
taffe qu'elle croyoit magnétife, & qui ne
l'dtoit pas.

Une douzieme expérience tendoit à faire
perdre la paroleà uneDemoifelle.On lui avoit
bandé les yeux, mais fon imagination n'a
été fortement ébranlée que quand elle a eu



la vue libre, & qu'elle a eu indiqué elle-
même l'endroit où la main qui la magnéti-
foit, devoit être placée, ce n'eft qu'alors
qu'elle eft devenue muette. On a éprouvé
auffi les effets du regard, &le réfultat eft que
l'imagination les produit auffi. Sans l'imagina-
tion-, dit- on, point d'effets magnétiques.
Une quatorzieme expérience faite fur une
Demoifelle magnétifde fans le favoir, le
prouve; elle n'a rien fenti. On l'a engagée
à fe laiffer magndtifer, on le fait à contre-
fens, il n'en devoit rdfulter aucun effet;
mais après trois minutes elle# ef tombée en
crife; on fait ceffer cette crife en lui difant
qu'il eft temps de ceffer , elle le croit. Ce-
pendant on continuoit réellement à la ma-
gndtifer, & à poles oppofés; elle devoit
fentir les effets les plus violens, & ils
ceffent.

D'aprbs ces expériences , les Commif-
faires croient pouvoir affurer que tous les
effets du magnétifme ne font dus qu'à
l'imagination.

Ils expliquent les effets produits par l'at-
touchement fur le colon , fur les hypo-
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condres, fut la rCgion épigaffrique. Le
mouvement feul , difent-ils, répété fans
autre agent, peut caufer des évacuations.
Les attouchemens du magndtifme ne font
pas autre chofe , aidés par l'ufage habituel
& fréquent d'un vrai purgatif, la crème de
tartre en boiffon. Le colon eft très-irri-
table par le mouvement qui le fait enfler,
il communique cette irritation au diaphra-
gme , cette organe entre en convulfion.
Des femmes ont une telle difpofition à
cette irritation, qu'on en a vu, ajoutent les
Commiffaires , auxquelles les plus légers
attouchemens,une forte commotion de l'air,
la furprife caufée par un bruit imprévu,
fuffifoient pour les faire tomber en fpafine.
Elles ont des crifes fans magnétifine par
la fedle irritation du colon & dudiaphragme.

Les attouchemens fur l'eftomach y pro-
'duifent un agacement que l'on prépare en
le comprimant ;il agit fur le diaphragme,
& lui communique les impreflions qu'il
reçoit. Si l'on preffe les hypocondres des
femtmes fenfibles, leur eftomach fe trouve
ferré, elles tombent en foibleffe; ces ma-
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noeuvres pratiquées chez les femmes fur let
ovaires, produifent ces accidens à un degré
bien plus puiffant , l'influence de lutdrus
fur l'économie animale eft connue. Le
rapport interne de l'inteflin colon de l'eflo
mach, de lutdrus avec le diaphragme, eft
une des caufes des effets attribués au ma-
gnétifme: les régions de bas-ve ntre répon-
dent à diffétens plexus qui y conflicuent un
véritable centre nerveux qui établit une
véritable fympathie , une correfpondance
entre toutes les parties du corps, une ac-
tion & une réaCion telles que les fenfa-
tions excitées fur ce centre, ébranlent les
autres parties du corps; & réciproquement
une fenfation éprouvée dans une partie,
6branle le cenýre nerveux qui tranfinet
cette impreflion à toutes les autres parties.

- L'imagination agit fur ce centre ner-
veux, les affetions de l'ame y portent lelr
premiere impreflion, on a un poids fur
l'eftomàch, le diaphragme entre en jeu ,
delà les foupirs, les pleurs , les ris, on
éprouve une réation fur les vifceres du
bas-ventre; c'eft ainfi que l'on peut rendre



,raifon des défordres phyfiques produits par
l'imagination; le failiffement donne la co-
lique, la peur caufe la diarrhe, le chagrin
donne la jauniffe.

Les Commiffaires, par une fuite de ce
raifonnement , croient que l'imagination
déploie fes effets plus en grand dans les
traitemens publics; les impreflions, les
,mouvemens fe communiquent; on eft in-
duit à imiter ce que l'on voit.

Ainfi, felon eux, l'attouchement, l'ima-
gination, l'imitation , font les vraies caufes
des effets que l'on attribue au magnétifme:
l'imagination eft la plus puiffante, l'attou-
chement ébranle, & l'imitation répand les
impreffions; mais ils affurent que l'imagi-
nation eft toujours nuifible quand elle pro-
duit des effets violens, des convulfions, peu-
vent devenir habituelles, te répandre dans
les villes, fe communiquer aux enfans;
leur conclufion eft que le fluide magnéti-
que n'exifte pas,& que les moyensemployés
pour le mettre en ation font dangéreux.

Tel eft, Monfieur, le réfultat du travail
des Commiffaires nommés par le Roi; ils



ont fenti qu'on leur obje&eroit que cette
conclufion porte fur le magnetifme en gC-
néral, au lieu de porter feulement fur le
magnétifme pratiqué par M. Deflon; ils y
répondent par une note qui et à la fuite de
leur rapport, mais qui ne paroît pas affez
concluante à la plupart des leteurs. L'in-
tention du Roi a été d'avoir leur avis fur
le magnétifme animal. M. Deflon leur a
paru inftruit des principes du magnétifine;
il poffede les moyens de produire des effets,
d'exciter des crifes ; fa théorie eft la même
que celle de M. Mefmer , imprimée en
i 779. M. Mefmer en annonce aujourd'hui
une pl.us vafte ; mais, pour dicider de
4'exiftence & de l'utilitd du magnétifme,
ils n'ont di confidérer que les effets, les
pratiques; les effets c'eft tout ce qu'il falloit
examiner. M. Deflon, ajoutent-ils, difciple
de M. Mefmer depuis plufieurs années, a
vu les pratiques du magnétifme animal, &
les moyens de l'exciter & de le diriger.

Il a traitd des malades avec M. Mef-
mer; il en a traité fous lui ,mais avec les
mêmes procédds: la méthode de M. Deflon
ae peut être que celle de M. Mefmer.



Les effets font les mêmes, les crifes font
auffi violentes, aufli multipliées, annon-
cées par des fymptômes femblables.

Ils n'appartiennent donc point à une pra,
tique particuliere, mais à celle du magné..
tifme en général ? Les effets obtenus par
M. Deflon font dus uniquement à l'attou-
chement, à l'imagination , à l'imitation.
Le magnétifine n'a donc pas d'autre caufe ?
Les crifes convulfives ne peuvent être
utiles que comme le poifon; fi on les ex-
citent en public, elles peuvent devenir
habituelles, nuifibles & épidemiques , &
fe répandre aux gdnérations futures. Ils ont
donc dû conclure que les procédés d'une
méthode particuliere & ceux du magnd-
tifine en général, pouvoient devenir funefles.

'On ne peut difconvenir que le travail
des Comnmiffaires ne foit fait avec tout l'art
poffible & une diaion élégante, dont la
matière paroiffoitpeu fufceptible; mais l'on
y croit découvrir, dès le commencement,
que l'on a 6té à M. Deflon les moyens de
fatisfaire aux engagemens qu'il avoit con-
tradés avec les Commiffaires.

Ces
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Ces engagemens étoent de conflater

i'exience du magnétifme animal, de corn-
muniquer fes connoiffances fur cette décou-
verte, & de prouver l'utilité du magnerifrne
dans la cure des maladies.

Les Commiffaires devoient être guidés
entierement par M. Deflon , & ne fe re-
fûfer à aucun des moyens qu'il croyoit ca-
pables d'établir l'exiftence & l'utilité du
magnétifme; ils devoient fe prêter à toutes
ies preuves; ils n'étoient établis que pour
vérifier & pour juger de leur exiflence &
de leur utilité.

Infitruits des différens moyens d'exciter
& de diriger le magnétifme , ils ont été
conduits' dans la falle du traitement pu-,
blic, ils en ont obferv& les effets, ils en
font une longue defcription, & font forcés
de reconnoître, à ces effets conftans, une
grandepuiffance qui agite les malades, qui les
maîtrife, & dont celui qui magneife , femble
étre le depotaitai. C'eft un terrible aveu (*).

(I) Comment accorderez-vous cet aveu avec la conclufion
de leur rapport, où felon eux tous les effets ne font dus qu'
l'imaginaion, I'atouchemen & l'imiwtion. B



Cette falle du traitement public, rema
plie d'un grand nombre de perfonnes de
tout ge, de tout fexe, de toute condi-.
tion, affligées de diverfes maladies, offroit
un vafle champ aux obfervations des Cornm-
miffaires; chacun d'eux pouvoit fe fixer a
in malade , conflater fon état aQuel, exa-

xyiner les effets du magnétifme, s'ils tcoient
çonftamment les mêmes fur la même per-
fonne , ou fur plufieurs dans le même genre
de maladie, fi les variations de la tempé-
rature accéléroient ou diminueroient les
impreffions du fluide magnétique, & fi la
çure de la maladie en étoit avancée ou re-
tardée. Les obfervations des Commiffaires,
conflatres chaque jour fur les malades aux
quels chacun d'eux feroit attaché, auroient
4té communiquées à tous les Commiffaires,
is auroient vu les vrais effets de cette mé-
thode fur les maladies, & M. Deflon n'au-
roit pas à leur reprocher de n'avoir pas.
voulu fe foumettre à l'examen de tous fes
moyens, & conféquemment d'avoir jugd
fa méthode fans l'avoir connù en entier.

Un prétexte plup ou moins fpécieux leur



a fait abandonner le traitement public. Cef,
difet-ils, le craine de gëner, de déelaire &
des malades difingués , ou d'etre génés eux-
memes par leur difcretion ; ils ont fait ainfi
renoncer aux obfervations importantes dont
ce traitement public leur auroit fourni une
ample matiere ; ils Le font réfervés d'y enc
voyer de loin en loin un d'entr'eux, & il
paroît que la crainte d'abufer de cette réd
ferve a fait qu'ils en ont peu profitd.

Pour dviter le reproche que M. Deflon
dont ils font les juges i que le Roi qui les
a chargé de fa confiance ; que le public
enfin auroient pu leur faire à ce fujet; ils
fe contentent de dire qu'ils n'ont pu
faire d'expérience au traitement public.

Qu'ayant à examiner l'exiftence & l'utilitd
du magnétifme, leurs obfervations fe bor-
nent à affurer que le fluide, magnétique
n'eft fenfible à aucun de nos fens; que fon
exiftence ne peut être manifeftée que par
fon aCion fur les corps animés; ce qui ne
peut s'opérer que cde deux manieres; le
traitement fuivi des maladies, ou les effets
momentanés fur l'é onomie animale.

B i
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Après avoir abandonné le traitement pu-
blic des malades, on ne s'attendoit pas quc
les Commiffaires renonceroient au traite-
ment particulier qu'ils pouvoient faire. En
vain, dit-on, M. Deflon a-t-il infiflt pour
que l'on employât principalement & prefque
exclufivement ce moyen de connoitre l'exiC
tence du magnétifme ;les Commiffaires s'y
font refufds nettement. Hd pourquoi!Encore
une fois, à ce refus; M. Deflon devoit
tefufer de paffer outre & fe retirer. L'effi-
cacité des remedes, difent-ils, a toujours
quelqu'incertitude. Si le magnétifme remplace
les remedes, ily a une incertitude de plus,
celle de l'exifence du magne'tifme. Comment
s'affurer par le traitement des maladies, de
l'ac7ion d'un agent dont on contefle l'exif.
tence , lorique l'on doute de l'effet des me'di.
camens dont l'exiflence efl réelle ?

On pourroit s'en affurer par la diverfité
des malades ayant le même genre de ma-
ladie. Si tous fe trouvoient guéris, à qui
raifonnablement pourroit - on attribuer la
caufe de la guérifon ? On convient qu'il
peut y avoir des, germes de maladies que.
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a Nature feule guérir. Mais fi l'on peut
mettre toutes les guérifons fur le compte
de la nature, nous fommes donc bien dupes
de foudoyer une année de médecines &
d'apothicaires, dont le génie pourroit être
employé plus utilement dans d'autres
arts ?

Les Commiffaires ne croyant pas trou-
ver dans la méthode de M. Deflon ce
remede unique qu'il annonçoit , ils n'ont
fait aucune épreuve de fes moyens comme
remede; ils en ont préfédr les effets mo-
mentanés. C'eft là où les Commiffaires ont
fait ufage du génie qui les a placés avec
juflice dans la claffe refpedable des Savans
du hecle. En fe bornant à ces effets mo-
mentanés fur différens fujets, prévenus des
expériences auxquelles ils alloient être fou-
mis, les uns infiniment fenfibles, & les
autres revêtus de l'incrédulité, il leur de.
venoit facile de rendre ces effets négatifs
fur ces derniers, & probatifs fur les autres;
delà naiffoit le moyen de rendre l'imagi-
nation la caufe du magntifme, ou plutôt
d'affurer qu'il n'exifitoit pas; de fa non-exif-

B iij
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tence il réfultoit qu'il ne pouvolt guérIr
les maladies.

Je n'entreprendrai pas de vous dévoiler
toute l'adreffe de ce procédd des Commif.
faires ; vous la voyez , & vous rendez fans
doute à la fagacité de leur g.nie la juftice
qu'elle mérite.

Sans autres réflexions qui pourroient me
mener plus loin que je ne veux, je paffe
au moment où les Commiffaires ont com-
mencé leurs expériences fur eux-mêmes.

Ils ont fubi le traitement magnétique
en particulier; cette grande puiffance qu'ils
avoient remarquee au traitementpublic , s'eft
évanouie; les effets ont été nuls fur eux
en fanté , & même dans une circonfiance
où l'un d'eux , qui s'eflt trouvé dans l'accès
d'une migraine, avoit un froid exceffif aux
pieds; il n'a pu fe les réchauffer qu'en s'ap-
prochant du feu.

Cette, nullité leur donne deés doutes;
ils effayent le magnétifme fur différens f'-.

jets pris dans différentes claffes; ils fem-
blent perdre de vue la vertu attribuée au
fluide magnétique pour la guérifon des mala-
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dies, ou au moins pour leur foulagement. Iii
croient devoir le déprimer, leurs expé-
riences répétées ne tendent plus qu'à ce
but. Delà on les voit fe livrer à l'examen
de la méthode particuliere de M. Jumelin,
& lui attribuer les mêmes effets qu'à celle
de M. Deflon, quoique les principes n'en
fuffent pas les mêmes ; ils ne font pas ob.
ferver fi les effets de ces deux méthodes
font plus marqués dans l'une que dans
l'autre, fi un même fujet fenfible à l'une,
l'eft encore à l'autre & dans le même de-
gré. Remarquent-ils un fujet facile à dé-
router, ils s'en emparent , ils multiplient
fur lui les épreuves. On diroit qu'un feul
fait ou deux les décident à prendre une
opinion; celui de l'arbre magnétifi en eft

une preuve, celui de la taffe en eft une
autre; pourquoi n'ont-ils pas répété ces ex-
périences fur d'autres fujets ? Pourquoi
chaque épreuve n'eft-elle pas faite alterna--
tivement fur des fujets de deux fexes, fur
des fujets fains & fur des malades, fur des
enfans & fur des adultes , fur des confti-
tutions foibles ou fur des tempéramens

B iv
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vigoureux, enfin fur des perfonnes prévc
nues de l'épreuve & fur d'autres non pr-
venues.

Ne nous laiffons point entraîner par la
fineffe du procédé des Commiffaires. Ce
qu'ils nous difent dans leur rapport, paroît
lumineux; mais on prétend que c'eft une
lumiere phophoique qui ne fe foutient pas,
& qui les laiffe dans l'obfcurité fur les qua-
lités que M. Deflon attribuoit à fa méthode.
On veut auffi qu'il ne tenoit qu'à eux d'ep
fortir, & q&'il en eft ftrement qui en con-

.viendroient. Pourquoi tous fe réuniffent-
ils pour conclure d'après des épreuves ainfi
faites , que le fluide magnétique n'exifte
pas; autant auroit valu nous le dire, fans
nous donner des raifons que l'on eflime,
.quant au fond, être l'opinion particuliere
des Commiffaires?

Ils pouvoient nous dire également, &
même fans aucun examen, que l'art d'ex-
citer des convulfions par des attouchemens,
par l'imitation, par l'imagination exaltée,
étoit dangereux & pouvoit fe propager chez
les gén4rations futures, & devenir épid&



rnique; on en feroit convenu avec eux fans
ces nombreufes épreuves. Ce n'eft donc pas
là ce qu'on attendoit d'eux; ils devoient
nous dire fi la méthode de M. Deflon
étoit utile ou non, c'toit là le point dou-
teux fur lequel on vouloit leur avis; s'ils
euffent fait ces épreuves qui devoient leur
montrer l'utilité des convulfions potr le
foulagement des malades & pour leur gué-
rifon, s'ils euffent vu les accidens des ma-
ladies augmentées, les douleurs devenir
plus infupportables , les malades mourir ,
c'eft alors qu'ils euffent pu décider la quef-
tion, & dire que la méthode de M. Deflon
étoit dangereufe.

Leur opinion a dtd telle contre toutes
les méthodes du magnétifme; que quoi-

qu'ils ne fuffent chargés que de rendre
compte de celle de M. Deflon, & qu'ils
n'euffent examiné cette méthode que j uf-
qu'à un certain point , ils ont étendu leur
décifion fur le magnétifme en géndral, &
jugé M. Mefmer à qui l'on doit cette pré-
cieufe découverte.

Je ne me fervirai point, Monfieur,
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de l'analogie qui fe rencontre entre M.
Mefmer & la plupart des grands hommes
qui ont étd perfécutés pour avoir décou-
vert de grandes vérités, & pour en avoir
enrichi leurs fiecles. Je me tairai égale-
ment fur les fuecs de M. Mefmer, fur le
nombre, les qualités & les connoiffances
de fes partifans, de m&me que fur les
obflacles que les détradeurs lui ont fuf-
cités.

Ily a eu deux traitetnmens publics des ma-
ladies par le magnétifme animal ; I'un prati-
qué par M. Mefmer, & lautre par fon
icolier qu'il défavouoit.

M. Deflon crut que fa qualité de Mdde-
cin de la Faculté de Paris, lui donneroit
plus de facilité que n'en avoit eu M. Mef-
mer pour fe faire autorifer par le gouverne-
ment; & que cette autorifation ne laifferoit
à M. Mefmer que le frivole honneur dé
l'avoir découvert. Il fit affembler fa Fa-
culté, & lui demanda des Commiffaires
pour examiner fa mithode.

Celle-ci voulut être autorifée par le Roi;
& c'eft à oet effet que le Roi nomma quatre
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Médecins pour examiner le magnétifme ani-
mal pratiqué par M. Dellon, & que ceux-
ci demanderent cinq membres de 1'Acadé-
mie des Sciences, pour procéder avec eux
à cet examen, ce qui leur fut accordd.

Vous avez vu, Monfieur, comment il
a été procddd à cet examen, & comment
après avoir refufé de faire les épreuves que
propofoit M. Deflon fiur le traitement fuivi
des malades, ils fe font refireints à effayer
la pratique de M. Deflon fur des fujets
ifolés. Vous avez vu la conclufion qu'ils
ont prife contre la pratique de M. Deflon
dont ils n'opt voulu connoître qu'une par-,
tie; convenez que vous ne vous attendie3
pas à la maniere dont ils ont ofé prononcer
fur la méthode de M. Mefmer dont ils n'ont
qu'entendu parler, & fur laquelle ils n'é-
toient pas chargés de porter de jugement.

Ces Meflieurs s'abufent s'ils croient que
la note pour laquelle ils terminent leur rap-
port, perfuadera le Roi & la Nation.

Le Roi & la Nation voyoient dans la
capitale deux perfonnes adminifirer le ma-
gnétifme animal, l'un depuis fept années,



l'autre feulement depuis un an ; I'un re-
connu par l'autre pour l'auteur de cette
découverte, & l'autre ambitionnant le titre
de fon difciple 6e de fon éleve que le
premier lui refufoit, il étoit naturel que la
bonté paternelle de fa Majefi cherchât
dans ces deux pratiques quelle dtoit la vé-
ritable. M. Melmer avoit toujours refuf6
des Commiffaires, & il avoit de bonnes
raifons pour en agir ainfi; mais M. Deflon
à qui il importoit de perfiuader que fa md-
thode droit la même que celle de M. Mef-
mer, penfa que des Commiffaires qu'il
auroit lui-même demandé partni fes con-
freres, feroient crus, & que leùr opinion
entraineroit infailliblement celle des autres
Savans. C'eft en effet fur fa demande qu'ils
ont été nommés pour examiner le magné-
tifne pratiqué par M. Deflon. Ils n'ont eu
de commiflon que pour prononcer fur cette
pratique , ils n'ont éprouvé que la pratique
de M. Deflon; ils n'ont fait aucun examen
de celle de M. Mefiner. Toute décifion
fur une autre pratique que celle de M.
Deflon, fembloit devoir leur êue interdite ;
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& quoiqu'ils ayent affurd que M. Defloil
avoir opéré avec M. Mefmer pendant plu-
flieurs années, qu'ils avoient fuivis en'femble
& féparément les mêmes principes, la
même doarine, & qu'ils avoient produit
les mêmes effets, ils devoient penfer que
la pratique du maître & celle de l'écolier
qu'il défavoue , n'étoient pas la même
chofe; on eflime qu'ils ne devoient pas
prononcer fur la pratique du maître qu'ils
ne connoiffoient que parce que M. Deflort
leur avoit dit que c'dtoit la même.

Il favoient cependant que M. Mefmer
ne le reconnoiffoit pas pour fon difciple.
Entre deux perfonnes, dont l'une dit
qu'elle en fait autant que l'autre, tandis
que l'autre affure que ce qu'elle fait eft
très-imparfait, pourquoi les Commiffaires
ont-ils une confiance exclutive dans le
premier ?

Je ie finirois pas fi je mettois ici tous
les pourquoi que peut faire naître le rap-
port des Commiffaires & la conclufion
qu'ils en ont tirée. Il me fuffit de vous
litre que fi tous les journaux en ont fait un
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dloge merveilleux, il exifle heureufement
des hommes qui ne veulent avoir des chofes
qu'une eftime fentie. Je fuis de ce nom-
bre; j'ai vu les propos flatteurs des jour-
-nalifies; j'ai voulu voir s'ils étoient md-
ritis; j'ai lu le rapport & fa conclufion,
& je ne doute pas que la décifion qu'il
contient, ne foit profcrite au tribunal de
tous ceux que, d'après M. Mefmer, le
bon fens & la raifon magnétiferont. Aù
furplus vous en jugerez vous-même, car
je vous enverrai un exemplaire par le pre-
mier ballon :aéroflatique qui partira pour
le Monomotapa, ce qui ne fera pas long;
car du train que vont les chofes, j'efpere
qu'avant qu'il foit peu il y aura des ballons
prêts à partir pour les pays les plus éloi-
gnés, comme il y a des voitures publiques
pour les différentes provinces. En atten-
dant, donnez- moi de vos nouvelles fou-
vent; & fi vous voulez m'obliger, vous
m'en donnerez des progrès du magnétifme
au Monomotapa, & fur-tout une defcription
des moeurs, des coutumes & de la religion du
pays. Vous m'avez donné une très-grande



opiniondespeuples avec lefquels vousvivez;
rn me difant que la precieufe découverte de

M.t Mefmer n'y a foufert aucune contras
diacin , & que vos Savans s'y font rendus

W-eiùne. Ici ce n'efi pa de même, on
y ,difpute,.on y cabale: contre toutes le
novyelles ddcouvertes, & ce n'eft qu'après
des flieces qu'enfin on fe retd à l'évidence;
mais ordinairement l'inventeutn'a pas la fatiWC
faàtionde jouir.de l'honneutr de fa décou-
verte ; on le tracaffe, on le tourne en ri-
dicule., & tout cela fe fitnéanmoins par
un bon motif; car il fatut convènir qu'il y
a fouvent du danger d'être trop' crdteii;
mais auflli fous ce prtexte- tlà il ne faut
pas pouffer les chofes à l'extr&me, & fe
laiffer emporter par des. vues particulieres;
& c'eft malheureufement ce qui n'arrive
que trop fouvent en Europe, Quoi qu'il en,
foit, je ne troquerois pas rixon pays pour
le v6tre ;chez nous on vit tranquillement
& fort à fon aife avec toutes les cornimo.
dites de la vie, pourvu -qu'on oit riche,
& quefur-tout onne fe mêle d'autre chofe
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que de boire, manger , dormir. Quand
on n'eft pas riche, avec un peu d'induf-
trie, & qu'on n'eft pas bien fcrupuleux,
on y trouve mille moyens de s'enrichir.
'Au lieu que chez vous, comme on fe leve
on fe couche, & je doute qu'il y ait au-

tant de reffources que chez nous. D'ail-
leurs je n'oferois pas faire, fi j'y tois, un
pas dans la campagne, j'au rois toujours
peur de me trouver nez a nez avec vos
lions , vos tigres &, vos pantheres. Au
moins;fi nous en rencontrons quelquefois
dans notre pays, ils y font plus rares, &
quoique chez nous ils ayent la figure hu-
maine, il eft poffible de s'en garantir, en y
prenant garde.

J'ai l'honneur d'être , &c.

PO.ST SCRIPTUAM.

Depuis ce rapport , Meffieurs les Com
miffaires en ont fait l'expofition à Mef-.
fieurs de l'Académie Royale des Sciences;
& vous devez bien penfer que ces Meffieurs

ont



ont appr6uvd le rapport. Cela' étoit dans
I'ordre & de la politique fcientifique.

On affure 'que Meffieurs de la Faculté
de Médecine, de leur cô6t, ont rendu un

décret par lequel ils ont déclaré Hrdétiques
tous Médecins de la Faculté, qui feroient

ufage du magnétifime actimal, & en con-

féquence ils ont rayé du tableau tous ceux

qui ne figneroient pas un formulaire dreffé

à cette occafion. Et plufieurs en effet qui

n'ont pas voulu le figner, ont été rayés

du tableau. Vous comprenez bien que cela

toit encore dans i'ordre & dans la poli-

tique fcientifique & hypocratique. Il me

femble voir la primitive églife fe divifant
en Schifmatiques, Ariens, Luthériens, Cal.

vinifies, &c. s'anathématifant réciproque-
ment, & fe déclarant mutuellement Hérdti-

ques; & malgré tout, avoir chacun grand
nombre de feétateurs qui; pour foutenir leurs

opinions, répandirent beaucoup de fang dans

les premiers temps, & qui iinfenfiblement
font devenus affez raifonnables pour 'vivre

tous enfemble, quoiqu'en fe déteftant. Il en

arrivera de même de la feéte hypocratique
c2



& de la fee nefmndrienne, Les Savans; ,
force de s'égofiller, à crier pour ou contre;
s'en roueront> & feront forcis de fe.taire
Ainfi foic-il,

FINE






